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ENSEIGNEMENT
Travaux pratiques d’histoire naturelle, année 1884-1885,
Travaux pratiques d histologie, années 1886-1891.
Travaux pratiques d'anatomie, années 1889-1892.
Conférences autorisées par la Faculté, antérieurement à l'agrégation : Année 1888- 1889 (deux conférences par semaine) : Embryologie.
Année 1889-1890 (une conférence par semaine) : Organes génitaux (anatomie, développement, tératologie).
Année 1890-1891 (deux conférences par semaine) : Tube digestif (anatomie, embryologie et malformations).
Année 1891-1892(deux conférences par semaine) : Appareil respiratoire. Organes génito-urinaires (anatomie, embryologie et malformations).
Conférences d'agrégé.
Année 1892-1893 (trois conférences par semaine) ; d'une part, Embryologie générale ; d’autre part. Anatomie topographique.
Cours d’histologie (comme chargé de cours pendant l’année 1893-1894, et comme titulaire depuis 1894).
Direction des travaux pratiques d'histologie, avec le concours de M. le Docteur Bouin, agrégé, chef des travaux.
Cours d’histologie.
Le cours d’histologie de la Faculté de Médecine, complété par les conférences de l’agrégé, est donné en deux ans. Le programme complet de l’enseignement histologique est donc traité dans le laps de temps qui est accordé à cet enseignement dans la scolarité de l’étudiant en médecine. La première année est consacrée à la cellule et aux tissus ; c’est donc l’étude de la cytologie générale et spéciale. La seconde année est réservée aux organes, c’est-à-dire à l’histologie proprement dite et à l’anatomie microscopique.
Considéré dans son ensemble, le cours d’histologie peut être schématisé de la façon suivante. L’étudiant débute par les notions les plus générales (protoplasma, cellule, division cellulaire), qui sont le fondement de la biologie même ; c’est la cytologie générale. Après avoir pris connaissance de la cellule, il apprend à distinguer les cellules les unes des autres, et les tissus variés
CONFÉRENCES
La place actuelle et les tendances de l’histologie
Première leçon du cours d’histologie, année 1898-1899, publiée dans la Revue médicale de l’Est, 1899.
Cette leçon a été faite sous 1 impression produite par l’inauguration du nouveau régime d’examens de doctorat, séparant l’histologie de l’anatomie pour la réunir à la physiologie et aux sciences physico-chimiques. Au moment oii le système d’examens à présent en vigueur est l’objet de critiques et où l’on demande le retour à l’état de choses ancien, une leçon sur la place et les tendances actuelles de l’histologie peut paraître d’actualité. Je m’y prononce nettement en faveur de la réunion de l'histologie aux sciences physiologiques et physico-chimiques.
Je montre, que premièrement 1 histologie procède de l’embryologie et
J’expose d’abord comment l’histologie ne peut se comprendre qu’éclairée et précédée par l’embryologie et particulièrement par l’histogénèse ; ce qui explique pourquoi à l’étranger le programme de l’enseignement histologique comprend l’embryologie, et pourquoi en général l’enseignement de cette embryologie (si utile aussi d’ailleurs à la compréhension des dispositions anato-
Que la physiologie générale ait polir base là physiologie cellulaire, que les questions qu’elle soulève soient avant tout des questions cellulaires, c’est ce que personne ne se refuserait plus, depuis Cl. Bernard et Hermann, à admettre aujourd’hui. « Ces questions de physiologie, qu’on peut dire d’histophysiologie, a écrit Mathias Duvai., sont en effet inséparables de l'histologie proprement dite ». On peut dire que l’histologie, sans cesser d’agrandir le champ de ses investigations morphologiques, doit chercher à devenir histophy-
(1) J’ai cru devoir donner quelque développement à ce chapitre, pour faire connaître
logie zoologique et botanique, cytologie physiologique avec ses divers aspects, la physiologie cellulaire, l’histo-physiologie, la cytologie expérimentale ou cytomécanique. Tant est vaste le champ de la cytologie que, pour mettre seulement en place les théories fondamentales et les faits principaux, n’insistant que sur les faits ressortissant particulièrement à la cytologie proprement dite et demeurant général et incomplet sur les questions de physiologie cellulaire, un ouvrage de 6000'pages et de 6000 figures suffirait à peine à consigner et à illustrer nos connaissances sur la cellule aux divers points de vue qui viennent d’être signalés (1).
Les progrès de la cytologie iront selon ce que seront les hommes. Tant vaudront les hommes, tant vaudront les idées et les méthodes, et par conséquent les résultats. Je commence donc l’exposé des conditions du progrès de la cytologie par celui des qualités exigées du cytologiste. Sans passer en revue les diverses qualités morales et intellectuelles qu’une bonne fée dispenserait au cytologiste au berceau, j’affirme que la conscience del’observateur, vertu morale, est la plus précieuse de toutes ces qualités. Il se meut en effet dans un monde nouveau peuplé de chimères et d’hypothèses séduisantes pins encore que de sévères vérités, monde où la chair est prompte et faihle, où le péché attend longtemps sa punition, et où par suite il paraît agréable et sans danger de glisser, par improbité ou par légèreté, à l'erreur scientifique. Toutes les qualités morales et intellectuelles, dont le cytologiste doit être doué, se résument d’un mot. A toute science pure, et la cytologie en est une, il faut des hommes purs, capables de donner à la recherche leur temps sans compter, sans avoir a lutter contre les suggestions de la science appliquée, nées elles-mêmes des exigences de la vie pratique.
Il est certains principes directeurs de l’esprit scientifique dont le cytolologiste doit être fortement imbu. Le plus important peut-être est celui de la subordination des sciences les unes aux autres. Le cytologiste doit être convaincu que la cytologie n’est qu’une science d’attente, que la cellule n’est qu’une entité provisoire quoique nécessaire, dans les limites de laquelle il nous est commode de circonscrire la matière vivante, mais qu’en dernière analyse la
|(1> Ces pages je les ai en partie vécues. J’avais en eilet formé le projet de publier, avec le concours de M. P. Bouin et de plusieurs collaborateurs, une Encyclopédie cytologique, pour laquelle j’avais accumulé une quantité considérable de documents bibliographiques et de
de Cytologie générale ou spéciale est le diminutif de cette Encyclopédie demeurée dans mon
Histologie des organes et des personnes
Première leçon du cours d’Histologie, année 1899-1900, publiée dans Revue Médicale de lEst, 1900.
Je fixe d’abord dans cette leçon les notions des diverses catégories, la cellule, le tissu, l’organe, la personne, l'état, qu’avec Verworn on peut distinguer dans le monde vivant.
J’oppose la notion de tissu et celle d’organe. L’organe occupe une région circonscrite et déterminée de l’organisme, et à ce titre, il appartient à l’anato mie, qui peut l’isoler de ses connexions et le montrer dans son entier et ave*
ARTICLES D’ENSEIGNEMENT
cle, participe à la fois des caractères de l’un et de l'autre, est tout à la fois universitaire et extra-universitaire, dépasse les limites de l’Université tout en
s’y abritant pour la plus grande masse de son être, donne une place aux étudiants à côté des professeurs, rapproche les médecins et les hommes de laboratoire. Il fallait créer, pour des raisons sociales, un organisme (?) capable de fonctionner sans être organisé, qui ne pût jamais craindre les maladies inhérent! 1 o „a loi dont souffrent tant de Sociétés de province, et la désorganisation finale consécutive à ces maladies, dont ces Sociétés périssent par¬
fois. Il fallait aussi, pour des raisons humaines, un organisme nouveau, singulier, qu’il fût impossible dé comparer à quoi que ce soit déjà existant, et dont
CYTOLOGIE
DIVISION CELLULAIRE
Sur une particularité de l’anaphase dans les cellules de la Fritillaire
Archives <f Anatomie, microscopique, tome 1,1897, 6 pages, 1 planche. -
Il existe, aux, deux extrémités de la cloison séparative des deux cellulesfilles chez la Fritillaire et le Lis. un amas fusiforme ou losangique. iibnllé, de coloration élective. Ces formations ont été signalées par Lavdowsky, auquel. leur découverte appartient.Mais j’ai montré de plus que lui qu’elles ont une structure fibrillaire, qu’elles se colorent de façon élective à la manière des fibres kinoplasmiques, et qu’elles proviennent des filaments connectifs de la division cellulaire.
CORPUSCULE CENTRAL
Sur le corpuscule central
Bulletin des séances de la Société des Sciences de Nancy, 1893, 8 pages.
Sur le corpuscule central
Bulletin de la Société des Sciences de Nancy, 1894, 95 pages, 2 planches.
J’examine dans ce travail les points suivants : 1“ L’état des corpuscules centraux et des sphères attractives ; 2" La situation de ces corpuscules et de ces sphères dans des cellules au repos, spécialement leur situation par rapport au noyau ; 3° La migration finale des corpuscules et des sphères dans les phases ultimes de la caryocinèse (télokinèse et télophases de M. Heidenhain) ; 4° Le corpuscule intermédiaire. Mes observations sont fondées principalement sur l’étude des éléments séminaux des Myriapodes.
1° Etat des corpuscules centraux et des sphères attractives.
J’envisage successivement le nombre, le volume, la forme, la coloration, les connexions, l’origine des corpuscules centraux, l’état des sphères attrac-
Quant au nombre des corpuscules centraux, si la disposition habituelle du centre cellulaire est bieorpusculaire, on peut aussi trouver des centres à 3,
Sous le rapport du volume des corpuscules, le mierocentre bicorpusculaire est formé habituellement, comme Hermann,. Fi.emming et Heidenhain l’ont vu déjà, de deux grains inégaux; la différence de taille est encore plus marquée dans les microcentres pluricorpusculaires. J'examine ensuite la question de la variation de grosseur des corpuscules centraux selon les moments de la vie cellulaire, suivant les espèces cellulaires et aussi selonles espèces animales. Quant aux corpuscules tout à fait volumineux et pâles, je les attribue, avec Flemming, au gonflement dégénératif de corpuscules de dimensions normales. Les variations de coloration qu’ont observées plusieurs auteurs entre différents corpuscules ne m’ont pas paru avoir l’importance qu’on leur a attribuée.
Quant aux connexions des corpuscules centraux, je retrouve les ponts, fuseaux primaires, centrodesmoses primaires des auteurs.
Vient ensuite l’importante question de l’origine des corpuscules centraux, sur laquelle je n’ai pas d’observation probante, mais sur laquelle je me crois en droit d’émettre un certain nombre de considérations générales. On sait que van Beneden, Viai.leton et d’autres ont soutenu que le corps central est un organe permanent du cytoplasme et que celui de la cellule-fille dérive de la division de celui de la cellule-mère. D’après Hertwig et d’autres (Henneguy, Julin, Brauer, etc.), le corps central se forme dans le noyau et n’a dans le cytoplasme qu’une existence transitoire. Je fais la critique de ces deux opinions,
L’état dans lequel j’ai trouvé les sphères attractives était variable, et le plus habituellement sous l’aspect d’une simple irradiation stellaire partant du microcentre. Je discute longuement la question des formes variées de la sphère attractive, de l’archoplasme et du kinoplasme, de la signification des irradiations astériformes qui entourent le corpuscule central. Entre les deux théories qui expliquent le centrosome et les irradiations astériennes qui en partent, entre la théorie de Heidenhain, qui fait du centrosome un point central d’insertion pour les fibres astériennes comparables à des fibrilles musculaires, et celle de Boveri, qui en fait un corps matériellement prédominant, autour duquel tout
2° Situation des corpuscules et des sphères dans les cellules au repos, spécialement leur situation par rapport au noyau.
Sur cette question, Heidenhain a établi une loi que je cherche à vérifier par mes propres observations : mais celles-ci sont le plus souvent contraires à la loi de Heidenhain. Je groupe sous plusieurs chefs les positions que l’astrosphère et le microcehtre peuvent prendre dans la cellule, et surtout par rapport au noyau, et je dresse une statistique des cas observés.
S» Les télophases et la télokinese de M. Heidenhain.
On sait que Heidenhain a rassemblé sous le nom de télokinèse certains mouvements du noyau et du microcentre qui s’effectuent vers la fin de la mitose, et que Guignard, Meves avaient déjà décrits. J’ai constaté, comme
j’ai tracé la route qu’il suit dans sa migration, cheminant à travers la bande sombre périnucléaire (déjà vue par Henking) qui, dans chaque cellule-fille,
Le corpuscule, intermédiaire et le reste du fuseau.
Dans ce paragraphe, je décris la bande sombre périnucléaire, je la compare à d’autres formations et je l’interprète. Le reste du fuseau comprend :
pas nouvelle ; mais nouvelle est la généralisation à toutes les cellules de cette notion, qui jusqu’ici n’était appliquée qu’à des catégories restreintes d’éléments cellulaires. Le kinoplasma ou l’ergastoplasma se distingue surtout du protoplasme ordinaire : parce qu'il est formé d’une substance chromatique, mais autrement chromatique que la chromatine nucléaire, bref d’une cytocliromatine ; parce qu’il est spécialement figuré et forme souvent de véritables
On pourra qualifier de substance archoplasmique, kinoplasmique ou ergastoplasmique toute substance du cytoplasme qui naîtra par différenciation de ce cytoplasme, conservant avec lui, au début de son existence du moins, des rapports de continuité ; qui s’en distinguera par une chromasie spéciale et par une figure particulière, par exemple filamenteuse ; qui jouera un rôle prépondérant dans les actes divers de la vie cellulaire, par exemple dans la division des cellules et dans l’élaboration de produits cellulaires variés ; dont la destinée
importance fonctionnelle. La notion de protoplasma supérieur englobe toutes les variétés connues de cytoplasme, qui remplissent ces diverses conditions.
cellules, de l’archoplasme, du kinoplasme et de l’ergastoplasme sous la figure différenciée de cytosomes, dont la forme la plus habituelle et la plus parfaite est celle de filaments. L’archoplasme, kinoplasme ou ergastoplasme est donc un organe constant de la cellule ; mais il n’en est pas un organe permanent, dans les cellules en cinèse comme dans les éléments en état de sécrétion.
3° Les fibres centrales et polaires de la cellule en mitose, dites fibres kinoplasmiques, et les filaments ergastoplasmiques des spermatocytes, des oocytes, des cellules glandulaires, s’équivalent. Par suite, il y a équivalence morphologique et fonctionnelle entre une cellule en division et une cellule en état de sécrétion. Les états mitotique et sécrétoire de la cellule, qui traduisent l’activité maxima de la substance kinoplasmique et ergastoplasmique, ne peuvent être que successifs, puisque dans chacun d’eux une différenciation analogue du cvtoplasma est réalisée ; ils sont complémentaires l’un de l’autre et représentent à eux deux le cycle vital d’une énergide. Il n’y a dans notre pensée qu’équivalence et non pas identité du kinoplasme et de l’ergastoplasme ; les deux substances ne coïncident pas ; car si elles étaient les mêmes, les résultats de leur activité, dans un cas la division cellulaire et dans l’autre la sécrétion, seraient semblables. Nous pensons qu’il y a même autant de protoplasmes supérieurs, voisins mais difiérents les uns des autres, qu’il a de manifestations analogues, mais diverses, de l’activité cellulaire.
la masse arclioplasmique, au centre de la figure kinoplasmique, au milieu de l’organe ergastoplasmique, correspond au maximum d'activité de. l’archoplasme, du kinoplasme, de l’ergastoplasme ; le corpuscule central peut être considéré comme l’organe quintessentiel de ces substances. Le corpuscule intermédiaire pourrait peut-être s’interpréter d’unè façon analogue
10" Le kinoplasme et l’ergastoplasme, celui-ci surtout, laissent, après avoir fonctionné, un résidu non utilisé et dégénéré. Ce résidu peut être désigné sous le nomdeNebenkern secondaire ou plasmosome, pour le distinguer du Nebenkern proprement dit qui est 1 ergastoplasme. Il n’y aurait donc qu’une seule et même formation : dans la phase d’activité, le Nebenkern primaire; dans la période de dégénérescence, le Nebenkern secondaire.
Pour permettre de se rendre compte de la nature des sujets examinés dans cet article, en voici d’ailleurs la table des matières :
I. — Notion d’un protoplasma supérieur, le kinoplasma, l’archoplasma, l’ergastoplasma.
II. — Les faits établissant l’existence générale et constante dans les cellules de l’archoplasnia, du kinoplasma et de l’ergastoplasma, sous la fornie différenciée de cytosomes.
III. — L’archoplasme, kinoplasme ou ergastoplasme, organe constant, mais non permanent de la cellule.
IV. — Equivalence du kinoplasme des cellules en division et de l’ergastoplàsme des cellules en sécrétion. Les deux états de la cellule : division et sécrétion.
V. — L’ergastoplasma des spermatocytes et des oocytes
VI. — Le kinoplasme ou ergastoplasme dans les cellules musculaires et
VIL — L’archoplasme ou kinoplasme dans la différenciation spermatique.
VIII. — Signification physiologique du kinoplasme et de l’ergastoplasme.
IX. — Rapports de l’archoplasme, kinoplasme ou ergastoplasme avec le centrosome. Les corpuscules central et intermédiaire, quintessence de ces formations.
X. - Le résidu de l’archoplasme
Conclusions générales.
Appendice aux différents chapitres énoncés ci-dessus, et en plus :
VI bis. — Le kinoplasme dans les cellules vibratiles et dans les éléments analogues.
La notion du prqtoplasma supérieur figuré sous l’aspect de cytosomes, de formations ergastoplasmiques notamment dans les cellules glandulaires, les ovocytes et les spermatocytes, cette notion a été attaquée par divers auteurs, acceptée par d’autres. Il s’est agi surtout de savoir si les formations du protoplasme supérieur, les corps ergastoplasmiques particulièrement, coïncident ou non avec celles décrites par divers auteurs, les mitochondries de Benda, les pseudochromosomes de Heidenhain et d’autres. Benda, tout en reconnaissant que l’ergastoplasme et ses mitochondries sont semblables sur beaucoup de points, et surtout en ce que ce sont dans la cellule des organes fonctionnellement prépondérants, les distingue. Tandis que j’affirme, en effet, leurs rapports avec les autres parties constitutives de la cellule, il refuse ces relations à ses mitochondries. Meves a reproché à la notion de l’ergasloplasma et plus encore à celle du protoplasma supérieur d’être trop compréhensive, et préférerait distinguer que confondre les diverses formations du cytoplasma.
4" CRISTALLOÏDES
forme cristalloïde dériverait d’une forme organisée de la substance vivante.
Depuis l’époque de cette publication, des formations cristalloïdes semblables ont été décrites par plusieurs auteurs chez diverses espèces et dans des cellules nerveuses différentes. (Sjoevali., Holmgren, Cajai,).
que Conkun, dans quel sens se font surtout ces échanges. Ayant observé l’un et l’autre des faits identiques aux deux pôles opposés du noyau, en dedans (du côté cavitaire) pour les cellules intestinales, en dehors (du côté cœlomique) pour les cellules hépatiques, on peut en conclure que ces faits sont l’expression d’échanges nutritifs de même sens entre noyau et cytoplasme, malgré leur siège en apparence different. Il s’agit vraisemblablement, comme le veut Conkun, d’un mouvement nutritif nucléipète. Il y aurait donc, tant dans les cellules intestinales que dans les cellules hépatiques, un courant nutritif qui, venu du dehors, passerait au cytoplasme, pour pénétrer ensuite dans le noyau et ressortir par le côté opposé du corps cytoplasmique. La direction suivante peut alors être donnée pour l’ensemble du mouvement nutritif : de la cavité intestinale, c’est-à-dire de l’extérieur, au corps protoplasmique, puis au noyau des cellules intestinales, et de là dans la cavité générale ; de la cavité générale au corps protoplasmique et au noyau des cellules hépatiques, et de là à l’extérieur par le canal excréteur du foie. Comme si ces échanges correspondaient à une sécrétion interne (l’absorption intestinale) dans le premier cas, à une sécrétion externe (la sécrétion hépatique) dans le second.
Les faits de Conki.in et les miens, ainsi que ceux plus récents de Mac "Murrich, ont été soupçonnés par Murlin d’être des artefacts ; mais Maziarski a montré dernièrement que les soupçons et les reproches de Murlin étaient injustifiés.
CYTOLOGIE SPÉCIALE
CELLULES SÉMINALES
Observations cytologiques sur les éléments séminaux de la Scolopendre
(Scolopendre morsitans) et de la Lithobie (Li’thobius forflcatus). La Cellule, tome III, 1887, 27 pages, 2 planches dont une double.
Observations cytologiques sur les éléments séminaux de la Scolopendra
(Scolopendre morsitans)
Bulletin de la Société des Sciences de Nancy, 15 juillet 1887.
Même sujet
Comptes rendus de la Société de Biologie, 1867.
Nous étudions successivement dans ce mémoire (et dans les notes qui en sont le résumé) : les caractères cytologiques des cellules-mères au repos, la division des cellules-mères, les phénomènes qui marquent la différenciation des cellules spermatiques en spermatozoïdes.
Ce sont les deux premiers points qui ont fourni le plus de résultats.
Les spermatogonies et spermatocytes (métrocytes de Carnoy) offrent un arrangement spécial de leur réticulum cytoplasmique ; ce sont des filaments contournés sous différentes formes ; leg extrémités d’un filament peuvent, en se rejoignant, donner naissance à un corps de figure définie, qui a la valeur d’un Nebenkern : Déjà auparavant v. La Valette Saint-Geobge avait attribué la formation du Nebenkern à l’agencement de certains cytomicrosomes
L’étude de la caryocinèse dans les cellules-mères de la Scolopendre a conduit à quelques résultats, dont voici les principaux. L’origine nucléaire du
primitif de la substance achromatique a persisté en partie. La formation fusoriale peut n’être que centrale, .le réticulum achromatique persistant dans la région périphérique du noyau. La chromatine, au début de la caryocinèse, peut se trouver répartie tout le long des filaments du fuseau, qui paraissent
, Les formes differentes du Nebenkern, chez Hélix et chez Arion, polygonale chez l’un, pelotonnée chez l’autre, se rencontrent à la fois dans les deux genres ; cés deux formes paraissent plutôt correspondre à des stades différents du développement de çe corps.
b) Spermatogonie en division. La phase initiale de la caryocinèse se fait suivant un mode de pelotonnement et de scission transversale fort remarquable, décrit déjà par Platner, mais d’une manière assez différente de la mienne. J’ai cherché à sérier les différentes images cinétiques remarquables que présentent les éléments cellulaires des Gastéropodes, notamment celles de peloton lâche et de peloton serré (synapsis). J’ai trouvé çà 'et là quelques formes de plaque cellulaire et de régression fusoriale. Dans le cours de ces cinèses, je n’ai jamais vu que le corps accessoire se développât directement ,
signalée nulle part ailleurs ; elle a été cependant Ballowitz après moi a retrouvé le même fait.
Plus tard, la segmentation de la tête du futur spermatozoïde cesse d’être visible, et la tête devient lisse. A ce moment, des granulations cytoplasmiques spéciales ou cytomicrosomes se disposent en file le long de la tête, en prenant une couleur noirâtre et une forme en plaquette. Ces plaquettes s’appliquent sur une partie de la tête et déterminent à nouveau l’aspect segmenté de cette région ; cette segmentation a d’ailleurs, comme on le voit, une origine toute différente de celle de la précédente. Peu à peu, l’enveloppe que forment ces plaquettes se fond dans la substance de la tête qui reprend l’aspect lisse, définitivement acquis pour eile. C’est là un processus comparable à celui que v. Brunn a décrit chez la Souris et les Oiseaux. Depuis mon travail, Benda, par sa méthode remarquable de coloration, a répété
ne sont autre chose que mes cytomicrosomes, et Benda reconnaît que, malgré la simplicité du procédé, je suis arrivé à des résultats sur lesquels il est heureux de s’appuyer. Je suis heureux, de mon côté, de pouvoir citer les paroles d’un
niant ainsi à propos de mes recherches cytologiques sur les éléments séminaux des Myriopodes, des Gastéropodes et des Reptiles. Ces recherches « contiennent des observations sur les formes des parties grenues du corps cellulaire et sur leur emploi dans l’édification des enveloppes caudales, qu’on n’a pu reproduire qu’avec le secours des méthodes spécifiques ».
CELLULES CILIÉES
Cellules vibratiles et cellules à plateau.
Bibliographie anatomique, tome VII, 1899, 18 pages.
Cette note a pour but d’esquisser une comparaison entre les cellules vibratiles et les cellules à plateau, entre les appareils vibratiles des premières et les plateaux striés des secondes. C’est à l’occasion d’une constatation de détail faite sur la structure des plateaux striés que m’est venue l’idée de cette comparaison, déjà faite, il est vrai, mais qu’il n’est pas inopportun de reprendre aujourd’hui qu’on possède des faits nouveaux sur la structure des cellules à cils et à plateau.
On doit se faire actuellement sur la signification et les affinités des cellules vibratiles une autre idée que celle qu’on en avait il y a quelques années; on doit comprendre autrement leurs rapports de parenté avec les autres espèces cellulaires et la nature des différenciations structurales qu’elles présentent On pensait que les céllules vibratiles étaient des éléments irrévocablement différenciés et que les épithéliums vibratiles naissaient d’ébauches distinctes, dont les cellules étaient fatalement vouées à se transformer en éléments ciliés. Je donne les raisons histogénétiques et histologiques qui me conduisent à une autre opinion, età ne voir dans la différenciation vibratile que l’effet contingent ét transitoire de conditions extérieures particulières. Il en est de même pour les bordures en brosse qui ne sont qu’une forme particulière de l’appareil cilié. Comme S. Mayer l’a déjà dit, tout épithélium aurait la faculté de pouvoir différencier des cils vibratiles à un moment donné et dans des conditions déterminées. Il faut ajouter, pour compléter cette opinion, què les cellules vibratiles ne sont que des éléments transitoirement différenciés et
J’interprète ensuite la signification de l’appareil vibratile, les différentes parties (cils, corpuscules basaux, racines) qui le composent. A la faveur de la conception d’ÜENNEGUY et de Lenhossèk et des idées que je me fais sur la valeur morphologique des racines, l’appareil vibratile n’apparaît plus que comme le résultat de la transformation spéciale d’un appareil cellulaire, le kinoplasme et le corpuscule central, commun à toutes les cellules.
La seule interprétation qui convienne aux bordures cutieulaires striées.
de mucus qui remplit le calice, un diplosome (centrosome?) duquel partent deux filaments externe et interne, ainsi que Zimmermann et Joseph notamment font décrit pour d’autres cellules muqueuses (pl., fig. 1). Cette disposition n’est d’ailleurs pas constante, et je n’ai pu trouver cet appareil centrosorhien dans toutes les cellules. Ce qui est constant, c’est que le calice muqueux soit traversé par un réseau de filaments plasmiques colorables avec élection, se rattachant au cytoplasme. Celui-ci a une constitution grenue et fibrillaire très nette ; les fibrilles sont sans doute de nature ergastoplasmique (pl., fig. 2). La formation
lan e, qui est souvent rempli de boules muqueuses en rapport avec les fibrilles cytoplasmiques (pl., fig. 2).
Le noyau peut subir une transformation muqueuse plus ou moins complète (pl.,fig. 1).
4° Les formes intermédiaires entre les cellules ciliées et les cellules
Sur les cellules ciliées et muqueuses dans l’épithélium bronchique de l’homme
Réunion biologique de Nancy et Comptes rendus de la Société de Biologie.
14 janvier 1907.
J’ai examiné les caractères des cellules ciliées et muqueuses dans l’épithélium des bronches et de la trachée chez un supplicié.
Les Cellules ciliées offrent dans leur partie apicale des grains et des Vermicules sidérophiles et sans doute de nature ergastoplasmique, ainsi que des canalicules de Holmgren. Les corpuscules basaux sont plongés dans une substance interstitielle, qui, dans les cellules ayant perdu leurs cils, persiste seule simulant un plateau cuticulaire. En certains endroits, l’épithélium bronchique a diminué d’épaisseur, n’est plus formé que par deux ou trois assises cellulaires d’éléments polyédriques, ni ciliés, ni muqueux. Leur surface est revêtue d’une sorte de plateau homogène, qui est formé aux dépens de la aone superficielle du corps cellulaire, car les grains qui sont la coupe du cadre cellulaire sont situés au niveau de cette surface libre. Il s’agit donc ici de cellules très analogues aux « cellules recouvrantes » de l’épithélium oesophagien du Triton et d’autres membranes épithéliales. La région bronchique ainsi modifiée est sans doute une région où l’épithélium, affecté par une irritation inflammatoire, est en voie de régénération. Je signale, en passant, les variations très grandes qu’offrait l’épithélium bronchique chez un sujet d’ailleurs sain, en des points très voisins; ces variations portaient; sur l’épaisseur de l’épithélium, sur le nombre des cellules muqueuses.
Je n’ai rien à dire sur les cellules muqueuses qui soit digne d’être noté. Quant aux formes de passage entre les cellules ciliées et les cellules muqueuses, elles offrent les caractères que j’ai décrits pour l’épithélium oesophagien du Triton. La transformation d’une cellule ciliée en cellule muqueuse est, là comme ici, marquée par la diminution de grosseur et la disparition des corpuscules basaux, par l’amincissement, la perte de colorabilité et l’effacement des cils ; ceux-ci peuvent devenir de simples travées du réseau plasmique qui forme la charpente du bouchon muqueux.
Je confirme donc sur un objet très différent de l'œsophage du Triton un processus de transformation cellulaire qui est peut-être général, et je précise des faits qui n’ont été qu’entrevus pour l’épithélium bronchique par Koei.i.iker et par Waller et Bjoerkmaw •
Différenciation de cils vibratiles sur les cellules de la granulosa dans des follicules ovariens kystiques (En collaboration avec M. le Professeur P Bouin)
Réunion biologique de Nancy et Bulletin des séances de la Société des Sciences de Nancy, 1900.
Les ovairès d’animaux âgés offrent souvent des follicules qui subissent la transformation'kystique. Au cours de cette dilatation kystique, l’ovocyte et la granulosa se modifient. Les cellules de la couche la plus externe de la granulosa, appliquée contre la membrane de Slavjanski, peuvent constituer à elles seules l’épithélium folliculaire, lorsque tout le reste du contenu folliculaire a dégénéré et disparu et que le follicule s’est rempli de liquide. On peut voir alors la face libre de ces cellules se couvrir d’une bordure ciliée. Cette observation montre que la garniture ciliée est une formation contingente, capable de se différencier dans certaines conditions sur des cellules qui n’étaient pas'spéciflquement prédestinées à en porter une.
Sur la morphologie des cellules épithéliales ciliées qui recouvrent le péritoine hépatique des Amphibiens
Réunion biologique de Nancy et Comptes rendus de la Société de Biologie, 18 juillet 1903.
Notes cytologiques. Sur la morphologie des cellules épithéliales ciliées qui recouvrent le péritoine des Amphibiens
Archives d’Anatomie microscopique, tome VII, fascicules III et IV, 9 pages, une demi-planche.
Un grand nombre d’auteurs (Nkumann et Grunau, Nikolsky, Mathias Duval et Wyet, Klein, Morau, Koi.ossow, Isab. Green) ont signalé et décrit chez différents Vertébrés dans des conditions déterminées l’existence de cellules épithéliales ciliées à la surface du péritoine et d’autres séreuses. J’ai fait de ces éléments une étude cytologique, qui peut se résumer ainsi.
U existe, sur le péritoine hépatique des femelles d’Amphibiens, mais non
Cellules ciliées de l’épithélium intestinal de la Douve du Foie
Archives cFAnatomie.microscopique, tome VII, fasc.. III et IV, 12 pages, 1 planche.
Après avoir relaté les descriptions insuffisantes que les auteurs ont données dé l’épithélium intestinal de la Douve du foie, j'indique les caractères de ces cellules. Ce sont des éléments très polymorphes, dont la surface lilne est garnie d’une bordure de cils très longs, qui n’a-
font jamais défaut ; il n’y a pas ici, comme dans d’autres épithéliums ciliés, mélange de cellules ciliées et de cellules non ciliées, représentant les deux termes de l’évolution d’un même élément cellulaire. Cette particularité
les caractères cytologiques de ces éléments. La structure du cytoplasme est remarquable ; la partie basale du cçrps cellulaire est plus coloràble et striée longitudinalement (Leuckart, Sommer, Walter).
Cette striation est due à des trabécules très rapprochées, verticales et parallèles, rectili-
sées transversalement, de na-
avec le réseau cytoplasmique de la zone apicale. Entre elles se colorent des bandes de subs-
tions cytoplasmiques analogues ont été décrites par Pantel,
Wera Poi.owzow sur d’autres objets. Les bâtonnets de la zone
. Otifcg». ■ : «£»•. A
basale des cellules épithéliales rénales ne sont pas sans analogie avec ces trabécules différenciées.
Les cellules sont séparées par des « cadres cellulaires » ( Kitlleisten ) méandriques, comparables à ceux que Boehm et Oppel et Landauer ont décrits entre les cellules épithéliales du rein.
Quant à l’activité glandulaire et à l’évolution de ces cellules ciliées, on peut noter les faits suivants: la production de la substance acidophile disposée en bandes le long des trabécules basophiles ; l’expulsion de vésicules arrondies, à contour sidérophile, sans que la bordure ciliée paraisse souffrir de cette ex-
3° CELLULES TRACHÉALES
Terminaison intracellulaire et réellement cytoplasmique des trachées chez la larve de l’Oestre du Cheval
Comptes rendus de la Société de Biologie, 10 juin 1899.
Les cellules trachéales de la larve de l’Oestre du Cheval
Réunion biologique de Nancy et Bulletin des séances de la Société des Sciences de Naiicg, 1900.
La notion cellulaire et les cellules trachéales
Réunion biologique de Nancy et Bulletin des séances de là Société des Sciences de Nancy, 1900.
Notes cytologiques. Cellules trachéales des Oestres Archives d'Anatomie microscopique, tome III, 1900,42 pages, 2 planches doubles, Il existe chez la larve de l’Oestre du cheval ( Gastrophilus equi Fabr.) mais non chez celles d'aütres Oestrides Hypoderma bovis L, Cephalomyia ovis L., un or-
musculaires, représentent des substances dues aux échanges nutritifs dont le tissu musculaire est le siège.
MORPHOLOGIE DE LA GLANDE GÉNITALE MALE
Recherches sur la signification des éléments qui le constituent
• Thèse de doctorat. Nancy 1887, 128 pages, 3 planches.
Ce travail est divisé en quatre parties.
La première renferme l’étude de la période indifférente de la glande génitale et celle du passage à l’état sexuellement différencié. Après avoir exposé l’historique de la question, je conclus que les grandes cellules sexuelles ou ovules primordiaux existant dans l’épithélium germinatif et dans le stroma de la glande génitale indifférente ne constituent pas une deuxième sorte, mais seulement une secondé forme dé cellules résultant de la différenciation des éléments de forme banale. Plus tard, quand les cànalicules commencent à se constituer, un certain nombre dé ces éléments demeurent hors tube et paraissent inutilisés, p'armiles cellules interstitielles déjà formées à cette époque. J’attire l’attention, en passant, sur le développement précoce de ces cellules interstitielles, qui à été confirmé depuis.
Le deuxième chapitre contient l’étude, peu faite jusqu’alors, de la période
Iules séminifères et aux nématoblastes de l’adulte. Leur destinée cependant
dégénérescence, tant que l’animal n’aura pas atteint un certain âge. Quant aux cellules nucléolées, elles deviennent les cellules de soutien du tube adulte. Tous les éléments du tube séminifère dérivant dès lors des cellules épithéliales, il y a, moins encore qu’aux périodes précédentes, lieu de parler de deux sortes d’éléments dans le canalicule séminifère. L’existence de la phase que je caractérise sous le nom de préspermatogénèse a été reconnue par tous les auteurs et est aujourd’hui classiquement admise ; la préspermatogénèse est reconnue pour une phase nécessaire dans l’évolution de la alande génitale
Dans le testicule adulte, étudié par un grand nombre d’auteurs dont lés résultats sont analysés et classés dans ce travail, il s’agit de savoir, abstraction faite des données fournies par le développement qui permettent de conclure à l’unité cellulaire, s’il y a, de par l’examen de la constitution du tube séminifère adulte, deux sortes de cellules. Or l’une de ces deux sortes, la cellule de soutien, admise par Merkel, Sertoli et Renson, n’est pas un élément spécial dans le canalicule séminifère. Le système de soutien de Merkei. n’existe pas; il
Comptes rendus de la Société de Biologie, 14 mai 188.7.
énoncés ci-dessus, relatifs aux périodes jeune, embryonnaire et idifférente de là glande génitale.
Comparaison de la spermatogènèse et de l’ovogénèse. Valeur morphologique du spermatozoïde et de l’œuf
Journal de l'Anatomie et de la Physiologie, 1892, travail d’environ 70 pages,
Poursuivant toujours la recherche de la signification qu'il convient d’attribuer à la soi-disant cellule de soutien du testicule des Mammifères et à l’élément qui lui correspond chez d’autres animaux, nous avons pris occasion de l’apparition d’un important mémoire d’O. Hertwig sur la comparaison de l’ovogénèse et de la spermatogènèse, pour nous occuper à nouveau de notre question de prédilection.
Dans son mémoire, Hertwig établit 1 équivalence des produits sexuels et la concordance absolue des phénomènes ultimes de la spermatogènèse et de
râlement adoptée.
Néanmoins nous proposons de la remplacer par la seconde, c’est-à-dire de considérer les formes énigmatiques du testicule comme représentant non plus les cellules folliculeuses de l’ovaire, mais les œufs mêmes. Cette deuxième manière de voir n’a pas le mérite d’une entière nouveauté ; elle a été formulée déjà par'S." ' ' ~ ~ " " .
de fertilité et adaptés à toute autre fonction que là fonction reproductrice. A ce prix a pu se faire la réalisation d’un testicule et d’un ovaire dans la glande hermaphrodite, ou la séparation des sexes sur deux individus différents. L’éli-
gvec le précédent et partageant aves lui certaines particularités de structure 3 çette membrane est }a strie vasculaire du limaçon des Mammifères et son
homologue chez l’Oiseau, le tegmentum uasculosum.
Cette membrane, outre l’intérêt spécial qu’elle offre au point de vue de la physiologie du limaçon, puisqu’on en fait le siège de l'exhalation de l’èndolymphe, est remarquable au point de vue de l’anatomie générale, parce qu’elle est un épithélium vascularisé. Il s’agissait
de savoir si les vaisseaux appartiennent bien réellement à 1 épithélium, ou s’ils ne sont pas, comme on l’a soutenu, le résultat de l’immigration au sein de ce dernier de tractus vasculo-çonjonctifs venus des parties plus profondes, s’il s’agit bien d’un épithélium vasculaire ou si ce n’est là qu’une apparence. Une étude histogéné- .tique pouvait seule prétendre à donner la clef de ce problème.
Les principaux résultats de cette étude sont les suivants. L'épithélium de la strie est de bonne heure pourvu de vaisseaux.
A cette époque, il présente deux couches, une superficielle ou interne, régulière, à
fonde ou externe, irrégulière, de constitution plasmodiale. Nous n’avôns pas réussi à saisir sur le fait l’enveloppement des vaisseaux par le plasmode épithélial. L’étude de stades plus âgés nous a appris quela couche plasmodiale de la strie vasculaire devient un tissu réticulé
que nous avons appelé le réticulum épithélial. Jusqu’alors, avant la preuve histogénétique, ce réticulum, qui était connu, avait été considéré comme de nature connective. Son mode de formation lui assigne une nature épithéliale.
L’existence, au-dessous d’une membrane épithéliale, d’un réticulum ayant la même origine qu’elle, n’est pas un fait propre à la strie vasculaire. Les exemples sont nombreux attestant la réalité des pseudomorphoses connectives .d’éléments d’origine épithéliale. Le réticulum épithélial 11 e représente d’ailleurs, dans les transformations que subit la strie vasculaire en voie de développement, qu’une disposition transitoire. Chez l’adulte, en effet, ainsi qu’on l’a déjà observé, la strie tout entière, subit une diminution d’épaisseur, grâce sur-
Sur l’existence de cellules à grains acidophiles chez l’Orvet nouveau-né (Anguis fragilis) et l’embryon de Lézard (Lacerta vivipara?)
Bulletin des séances de la Société des Sciences de Nancy, avril 1894.
Sur la présence de cellules à grains dans l’épiderme de l’Orvet
Sur deux sortes de cellules granuleuses chez les Reptiles
Journal international mensuel d'Anatomie et de Physiologie, 10 p., 1 pl.
Dans ce mémoire et dans les potes qui précèdent, nous décrivons deux sortes de cellules à grains chez l’Orvet et le Lézard.
1? Si l’on connaît bien aujourdlhui les cellules à grains acidophiles (» d’Ehrlich) chez les Mammifères, les Oiseaux et les AmpMbiens, ces éléments n’ont pas encore été signalés chez les Reptiles. Nous avons trouvé dans différentes localités vaseulo-conjonctives de l’Orvet et du Lézard (dans les plexus choroïdes du troisième ventricule, dans la pie-mère périépiphysaire, dans la moelle des os, le périmysium, le tissu péri et interglandulaire, dans le sang, etc.) des éléments remarquables par l’existence de grains volumineux que colorent (après action du liquide de Flemming) diverses matières à fonction acide telles que l’orange G, l’éosine, et qui, par conséquent, se comportent en grains acidophiles, Bien que la couleur, sur ces préparations fixées par le liquide de Flemming, ne soit pas aussi intense que si l’pn eût opéré sur des matériaux frais, et que l’atténuation de la coloration soit attribuable à une modification qualitative et peut-être aussi à une diminution quantitative de la substance colorable a, produite par le réactif fixateur j cependant ce réactif lie détruit pas la substance colorable des grains et ne réduit pas ceux-ci à un substratum colorable d’une façon banale et sans élection,
2" Nous avons trouvé, dans l’épiderme très mince qui revêt la face inférieure des écailles de l’Orvet nouveau-rié, des éléments volumineux, contenant de gros grains que nous n’avons pas.réussi du reste à colorer d’une façon élective. Ces cellules paraissent appartenir aux couches les plus superficielles de l’épiderme, à la « couche épitrichiale », dans l’épaisseur ou en dehors de
laquelle on les trouve placées. Jusqu’ici, des éléments comparables à ceux-ci, comme situation et comme forme, n’ont été signalés chez les Reptiles que par Todabo. Mais les éléments que cet auteur décrit et figure d’une façon d’ailleurs imparfaite dans son stratum glandulare chez la Couleuvre et le Gecko ne coïncident pas exactement avec ceux que nous ayons vus chez l’Orvet. La signification de ces cellules nous échappe : nous supposons tout à fait hypothétiquement qu’il s’agit de cellules muqueuses.
HISTOPH Y SIOLOGIE
Note sur la morphologie des épithéliums (espaces et ponts intercellulaires) Membrane épithéliale de Descemet
Comptes rendus de la Société de Biologie, 15 mai 1886.
Sur la morphologie des épithéliums. Espaces et ponts intercellulaires.
Membrane épithéliale de Descemet
Journal de l’Anatomie et de la Physiologie, 1886, 45 pages, 1 planche.
Ces recherches ont été suscitées par la question (très à l’ordre, du jour d’alors) des espaces et des ponts intercellulaires dans les tissus épithéliaux.
A l’existence de ces espaces et de ces ponts s’attache un intérêt général considérable, au point de vue d’abord de la morphologie des épithéliums, à cause ensuite des conséquences physiologiques que ces dispositions peuvent entraîner avec elles quant au mode de nutrition et au fonctionnement des membranes épithéliales. Pour deux épithéliums, cet intérêt général se double d’un intérêt local. C’est d’abçrd l’épithélium postérieur de la cornée, au niveau duquel se font des phénomènes d’inhalation et d’absorption de l’humeur aqueuse. C’est en second lieu l’épithélium qui revêt, sous le nom de tegmentum vasculosum,
la rampe moyenne du limaçon de l’Oiseau, et celui de son homologue, là strie vasculaire, dans la rampe de Corti des Mammifères.
. Seul l’épithélium postérieur de la cornée a été ici examiné, dans le but d’é- . tablir le déterminisme des circonstances dans lesquelles se produisent les aspects si variables que l’on a décrits et que j’ai retrouvés. Aussi ai-je employé, dans des conditions variées, des réactifs assez différents; Ce travail est ainsi une espèce de contribution à ce qu’on pourrait appeler, parallèlement àl’histochimieet à l’histophysique, l’histomécanique expérimentale.
Le résultat de ces recherches est le suivant. Si l’on écarte la formation des ponts intercellulaires au moyen de prolongements amiboïdes des cellules, il reste la rétraction des cellules et leur contraction, les éléments étant en continuité primitive de substance par certains points de leur surface. Ces réactifs excitent la cellule pour la tuer ensuite après une période agonale, de durée variable suivant ces réactifs et de laquelle dépendent les aspects variés obtenus. Existe-t-il un excitant physiologique qui détermine le retrait et la contraction que nous produisons dans nos expériences ? Autrement dit, les espaces et les ponts intercellulaires constituent-ils une disposition normale? Je conclus par l’affirmative. les ponts et espaces intercellulaires sont une disposition normalement possible, quoiqu’atténuée alors, quand agit l’excitant physiologique.
Notes cytologiques. Deux faits d’action morpbogène réciproque ou d’induction vitale entre éléments cellulaires
Archives d’Anatomie microscopique, tome 1,1898,8 pages, 2 figures.
Je signale, chez les Reptiles, deux faits d’anatomie embryonnaire qui me paraissent rentrer dans la catégorie des phénomènes morphogènes et inducteurs sur-lesquels W. Roux et Bard ont attiré l’attention.
Dans un premier fait, tout un territoire épithélial, formé d’ailleurs de cellules proches parentes les unes des autres, et comprenant la vésicule thyroïdienne médiane et son pédicule, et la paroi ventrale et même dorsale du pharynx, se trouve affecté de dégénérescence graisseuse des cellules (si l’on peut appeler dégénérescence une modification qui frappe des éléments en pleine activité proliférative). L’affection cellulaire ne saurait être expliquée par l’hérédité pour les cellules de la paroi dorsale du pharynx, et il faut bien invoquer une action
DÉRIVÉS BRANCHIAUX
ébauche creuse, résultant de la transformation directe de la région moyenne de la fente. En outre, une région localisée de la paroi dorsale de cette ébauche prolifère et constitue une sorte de bourgeon plein qui fait saillie dans l’intérieur de la cavité et contribue à la combler. Ce bourgeon, qu’on peut appeler thymus III, offre les plus grandes analogies de situation et de structure avec le» bourgeons transitoires des 1 ■- et 2"" poches branchiales. — La
4'“ fente fournit deux dérivés persistants. Son extrémité distale se développe en une grosse vésicule qui devient le thymus antérieur (thymus IV), grâce à l’épaississement et à la différenciation de sa paroi épithéliale et au comblement de sa cavité par des cellules épithéliales, qui deviennent libres et dont les unes régressent, tandis que les autres se divisent et forment une masse qui remplit entièrement la cavité et prend les mêmes caractères que les éléments du reste de l’organe. De plus, une portion de la quatrième poche, située juste en dedans de 1 ébauche thymique, se développe en une ébauche creuse d’abord, qui conserve le caractère épithélial, et qui devient une glandule ou corpuscule épithélial, voisine du thymus chez l’adulte. - La 5”' fente donne de même un thymus postérieur (thymus V) semblable au thymus antérieur.
SUJETS DIVERS
Annotations sur le développement du tube digestif chez les Mammifères
Journal de tAnatomie et de la Physiologie, 40 pages, 3 planches, 1891.
Un certain nombre de points controversés dans l’histoire du développement du tube digestif ont été l’objet de mon attention. Les questions étudiées dans ce travail sont : les rapports exacts de l’extrémité antérieure de la corde avec l’intestin pharyngien ; l’origine du thymus et de la glande thyroïde latérale ; l’intestin post-anal et l’intestin allantoïdien.
Corde dorsale et ses rapports avec t intestin pharyngien. — La corde, recourbée en anse à son extrémité antérieure par suite de l’inflexion céphalique, se termine au niveau de la membrane pharyngienne. Ce rapport est la conséquence de ce qu’on sait du développement de la membrane pharyngienne des Mammifères. La corde n’a pas chez les Mammifères de connexions primitives avec la poche hypophysaire. La corde adhère dans une certaine étendue à l’épithélium pharyngien en un point situé un peu en arrière de la poche de Seessel. Toute la branche descendante de l’anse cordale parait s’atrophier. Le sommet de l’anse cordale représente alors l’extrémité de la corde ; il est voisin de la paroi postérieure de l’hypophyse pharyngienne. L’atrophie de la corde est souvent annoncée par les formes irrégulières et vagues de cet organe. L’atrophie parait même s’étendre plus loin, comme on en peut juger par l’examen d’embryons plus âgés. Il existe donc en fait une partie précordale du cerveau et du crâne, à l’époque où ces organes se forment. Mais théoriquement la partie précordale du crâne et du cerveau n’existe pas, comme Keibei. et d’autres l’ont montré, parce qu’à l’époque où ces organes s’ébauchent, la corde s’avance jusqu’à l’extrémité antérieure de leur ébauche. Dans les stades jeunes où Selenka prétend trouver sâ « poche palatine », cette formation n’existe pas. Elle ne parait être qu’une forme dégénérative de l’extrémité antérieure de la corde.
Origine du thymus et de la glande thyroïde latérale. — Sur cette question nous énonçons les résultats essentiels que nous préciserons et étendrons plus tard dans notre principal travail sur l’organisme des dérivés branchiaux. Il est donc inulile d’en donner un résumé.
lent par l’entoderme.
Contributions à l’embryologie des Eeptiles
Sur un organe des embryons de Reptiles comparable à l’hypooorde des Ichthyopsidés
Journal de /’Anatomie et de la Physiologie, tome XXXIV, 1898, 28 pages,
3 planches dont 2 doubles, et 6 figures. — (Travail fait sous les auspices de la Fondation Elisabeth Thomson).
Il existe, chez des embryons de Reptiles appartenant aux genres Anguis, Lacerta, Tropidonotus, dans une région qui correspond à la région branchiale, un bourgeon épithélial médian de la paroi dorsale du pharynx. Ce bourgeon, comme le montrent les coupes sagittales, est une véritable lame pharyngienne régnant sur une grande longueur. Le bourgeon ou plutôt la lame pharyngienne
Sur les cavités céphaliques des Reptiles
Bulletin des séances de la Société, des Sciences de Nancy, 1900.
J'examine les cavités céphaliques de plusieurs embryons de Reptiles de genres différents ( Psammodromus, Agama, Lacerta, Anguis), précédé par Oppf.l, Rex, Corning, Dorello primo etDAvinoF^ etc , qui ont étudié a ce point devuele Canard et des Sauriens, et suivi par Staderini qui a fait une semblable étude chez Gongylus. Il ne s’agit pas dans cette note de la formation mais de la période d’état des cavités céphaliques. La corde dorsale affecte avec les cavités d’étroits rapports et se bifurque en un T dont la branche transversale pleine OU creuse relie les cavités céphaliques droite et gauche. Je n'ai pas pu vérifier l’origine des muscles de l’oeil aux dépens de la paroi des cavités céphaliques, affirmée par Oppel, Corning, Dorello. Je n’ai pas réussi non plus à voir les somités céphaliques, préauditifs, décrits par Hoffmann, Oppel, et Dorello. Les cavités céphaliques manquaient chez les embryons de. Couleuvre que j’ai exa^
Théorie de la mérotomie naturelle
Réunion biologique de Nancy, publiée dans la Revue médicale de l’Est, 1899.
Des critériums qui peuvent servir à la détermination de la partie persistante du canal épendymaire Bibliographie anatomique, t. II, 1894, 3 p., 1 fig.
In extenso, journal international mensuel d’Anatomie et de Physiologie, t. XI, 7 1894, 16 p.,1 pl. double.
Rour déterminer sur quelles portions du canal épendymaire primitif porte la réduction du canal central qui s’effectue au cours du développement, si elle s’exerce à la fois sur l’extrémité dorsale et sur l’extrémité ventrale de la lumière épendymaire, ou si elle n’intéresse que la partie dorsale, on n’a utilisé j usqu’ici
ANATOMIE & TÉRATOLOGIE
Observation d’une monstruosité rare (Absence du maxillaire inférieur.
Défaut de communication entre la bouche et les fosses nasales d’une
part, le pharynx et le larynx d’autre part).
Journal de tAnatomie et de la Physiologie, 1888,28 pages, 2 planches (en collaboration avec M. le Professeur A. Nicolas).
Ce travail renferme une description aussi complète que possible de lâ monstruosité qui en fait l’objet. Cette monstruosité présente deux malformations distinctes : 1° l’absence du maxillaire inférieur ; 2" l’imperforation du canal bucco-naso-pharyngien.
Nous discutons les hypothèses que l’on peut présenter pour l’explication de la genèse de la monstruosité.
L’observation de ce cas tératologique nous permet de confirmer les faits embryologiques suivants :
1* Le pharynx et l’œsophage ne sont que la partie antérieure du tube entoblastique. — 2’ L'extrémité supérieure, dorsale, de l’arc mandibulairé, d’où dérivent le marteau et son muscle, ainsi que le bourgeon ptérygo-palatin, est indépendante de sa portion inférieure; meckelienne. — 3* Une partie de la langue, celle qui émane des deuxième et troisième arcs branchiaux, se développe primitivement dans le pharynx. — 4” Le développement des muscles masseters, temporaux et ptérygoïdes est indépendant, au moins dans une certaine mesure, de celui du maxillaire inférieur. — 5‘ Chaque moitié de la langue possède ses muscles propres. Les hyoglosses dépendent de la portion postérieure, basale, de cet organe. — 6° Enfin (avec doute), une partie du voile du palais appartient génétiquement au pharynx.
Note sur l’os intermaxillaire et la suture interincisive
Bulletin des séances de la Société des Sciences de Nancy,i ° T juillet 1891,3pages.
Cette note contient, à la suite de la relation des principaux cas d’os interniaxillaire quadruple et de. suture interincisive (endomésognathique) qui existent dans la science, l'indication de plusieurs dispositions semblables, dont typiquement exprimée, que présentent des crânes jeunes ou même adultes déposés au musée de la Faculté.
Présentation d’une pièce tératologique (un cas de dédoublement de l’index)
Réunion biologique de Nancy, 1897.
ZOOLOGIE
Recherches sur les Vers parasites des Poissons
Bulletin de la Société des Sciences de Nancy , 1885, 24 p., 2 pl. ; communiquées • à la Société le 1“ juillet 1885.
sites réputés habituels, constants, et même caractéristiques chez une espèce donnée de Poisson peuvent ne l’être que lorsqu’on considère les individus de cette espèce dans une région déterminée ;
2’ Nouvelle espèce de Pilaire (Filaria obturons) habitant les artères branchiales du Brochet. C’est le premier nématode hématozoaire connu chez les Poissons (R. Blanchard, érticle Hématozoaires du Dict, encycl. des Sc. méd.). b) Résultats anatomiques. — 1° Description d’une filane nouvelle ;
2* Diagnose de Acanthobothrium Dujardinii et A. coronatum ;
3" Hétéromorphie des crochets sur la trompe de Tetmrhynchus erinaceus ;
4" Description de l’appareil excréteur de Distomum tereticolle ;
Bulletin des séances de la Société des Sciences de Nancy (en collaboration avec M. Chevalot, aide d’anatomie).
Il s’agit d’un lombric trouvé dans la veine cave supérieure sur un cadavre destiné aux dissections et qui n’avait pas été autopsié. Par les circonstances qui entourèrent la découverte de ce lombric, et qu’il serait trop long de rapporter ici, cette observation présente des garanties d’authenticité assez sérieuses. Elle offre en outre quelque intérêt, car elle est, semble-t-il, nouvelle ; à en juger par la bibliographie de Davâine et celle de l’article Hématozoaires de R. Blanchard, il n’a été signalé nulle part d’ascaride authentique dans les vaisseaux de l’homme.
OUVRAGES DIDACTIQUES
Conférences autographiées sur l’embryologie de l’Homme et des Vertébrés 204 p., in-4" ; 244 fig., 1 pl. double en couleurs, 1889.
logie des Vertébrés. On l’a élevé, entre autres, du moins pour plusieurs de ses parties, à la dignité de « travail original de critique et de synthèse », et on lui a attribué d’avoir « fixé et caractérisé une dés'phases importantes de l’évolutiùn de nos doctrines ».
Ne pouvant ici songer, par de trop longues citations, à reproduire même quelques extraits des chapitres ou des paragraphes qui nous paraîtraient le mieux propres à mériter les appréciations que nous venons de rapporter, et ne pouvant ainsi soumettre directement à la critique les parties les plus personnelles de notre ouvrage, nous nous bornerons à les indiquer par un simple renvoi à la table des matières.
Nous attirons donc l’attention sur les articles suivants :
Ch, II. — Maturation et fécondation. — II. Considérations théoriques sur la maturation et la fécondation. (Nature et signification des' phénomènes de maturation. — Valeur morphologique et signification dé la fécondation,.— Théories naturelles de l'hérédité), p. 25-34.
Ch. V. - La gastrula. - IV. Mode de formation de la gastrula dans les principaux types de Vertèbres. (Essai d'explication), p. 115-130. — § 1 La gastrula de lAmphioxus, Archigastrula. — §2 .La gastrula des Cyclostomes et des Sélaciens. Amphigastrula et Discogastrula. —§ 3. L’amphigastrula desAmphibiens. — § 4. La gastrula des Amniotes, Périgastrula. La périgastrula du Protamniote, type hypothétique dérivé de l'amphigastrula du Batracien. La gastrula de l’Amniote, sa formation ontogénétique comparée à celle des types précédents. (Signification de la ligne primitive).
Ch. IV. — IL Destinée du feuillet interne primaire. B. Considérations générales sur les formations entodermiques, p. 172-202.1” Le mésoderme : a) Théories du coelome et du mésenchyme. Entérocoele et Schizocqele. Mésoblaste et mésenchyme, b) Examen critique des différences établies entre le mésenchyme et le mésoblaste,. 2” La corde dorsale.-3" L’entoblaste définitif. — c) Interprétation des faits. Amphibiens, Sélaciens, Amniotes. Conclusions principales.
Ch. VI, — Constitution de l’embryon. Rapports des organes embryonnaires ■ entre eux et avec les vestiges de la gastrula. — § 4. Amniotes, p. .261-279, A. Région postérieure de l’ébauche embryonnaire, a) Reptiles, b) Oiseaux, c) Mammifères, d) Comparaison des Amniotes avec les autres Vertébrés; Signification générale du canal mésentérique et de l’anus.
Ch. VII. — Enveloppés de fœuf, annexes embryonnaires. § 2. Amnios. Causes de la formation de l’amnios, p* 313-336.
La deuxième partie èst consacrée au système nerveux. Elle comprend : ün chapitre sur les généralités et les premiers temps du développement du système nerveux central; un autre sur l’histogénèse du système nerveux; le troisième, sur le développement de la moelle, les quatre derniers sur le développement du cerveau rhomboïdal (moelle allongée, pont et cervelet), du cerveau moyen, du cerveau antérieur primitif et du cerveau intermédiaire, enfin du cerveau antérieur secondaire ou hémisphères cérébraux.
Pour mettre tout à fait à jour ce volume, j’ai publié à la fin un appendice divisé en chapitres correspondant à ceux de la partie principale, et comprenant 102 pages et nombre de figures.
Cet ouvrage contient un certain nombre de données personnelles, illustrées par des figures originales. Parmi les questions qui y sont traitées je désire attirer plus particulièrement l’attention sur certaines d’entre elles, soit à cause des faits personnels que j’ai apportés pour leur solution, soit à cause de l’intérêt même de ces questions, soit enfin en raison de la documentation bibliographique plus particulièrement abondante que j’ai fournie à leur sujet. Telles sont : dans la première partie, et dans l’appendice, la question des dérivés branchiaux, la théorie des dentitions au point de vue phylogénétique ; dans lâ deuxième partie, un paragraphe sur le spina-bifida et les autres malformations du système nerveux central; la question de la terminaison postérieure du névraxe et celle de la neuromérie, les descriptions du plancher et de la voûte du cerveau intermédiaire et spécialement celle de l’appareil pinéal et de la paraphyse, ainsi que de l’hypophyse, la discussion delà question de l’état pair ou impair du cerveau antérieur, la description des commissures cérébrales des Vertébrés et l’histoire de leur développement phylétique, etc.
Traité d’Histologie. Tome I. Cytologie générale et spéciale 977 et XXXII pages, 791 figures (en collaboration avec MM. P. Bouin, professeur agrégé à la Faculté de Médecine de Nancy, actuellement professeur à l’Ecole de Médecine et de Pharmacie d’Alger, et L. Maillard, chef de travaux de Chimie biologique et actuellement professeur agrégé à la Faculté de Médecine de Paris. Schleïcher frères èt C“, éditeurs. Paris, 1904 (ouvrage récompensé par l’Académie des Sciences, prix Barbier).
Extrait de la Préface :
Le mot Histologie a, conservé jusqu’à présent une s
signification si étroite
présent au reproche spécial d’avoir introduit dans cé livre autre chose que de l’Histologie (au sens restreint qu’a cette science dans nos Facultés de Médecine), d’v avoir mis de l’Histologie comparée, de la Physiologie, de la Chimie, de la Physique.
i . .. Nous nous défendons d’avoir voulu faire un traité d’Histologie comparée ; et si telle avait été notre intention, elle eût été bien incomplètement remplie. Nous avons eu d’autres préoccupations;
Nous avons voulu tout d’abord que les formations structurales, les espèces cellulaires les plus caractéristiques d’un groupe delà série animale soient indiquées et mises à la place .qui leurmonvient.; les éléments de la radula. des Mollusques parmi les phanères dentaires, les cellules chloragogènes des Vers parmi les cellules : spécialisées du mésoderme. Nous avons voulu ensuite que -ces matériaux prennent place dans l’ensemble autant que possible avec leur valeur propre et leur importance relative, de façon .à: éviterMans notre traité ■l’erreur anthropomorphique dont toutes les sciences sont coutumières, et
tébro-morphique — si fréquente dans les sciences d’observation telles que l’Histologie. Cette erreur est due à ce que l’examen histologique des animaux invertébrés, n’a pas encore été.poussé assez loin,.tandis que les moindres particularités de structure et de texture des Vertébrés ont été minutieusement étudiées et décrites. Cela tient à ce que le .plus grand nombre des histologistes de profession sont sortis et sortent encore des Facultés de Médecine et.que l’Histologie des Vertébrés est pour eux le champ d’investigation le plus proche et le plus directement abordable. Nous avons voulu réagir contre, une tendance naturelle, véritablement déformatrice du tableau d’ensemble de l’Histologie générale; elle consiste à aller au plus près, à mieux connaître ce qui nous entoure immédiatement que ce qui est plus éloigné de nous, ou à lé connaître seul, et par conséquent à accorder aux choses voisines de nous une importance exagérée. Si nous avons décrit successivement les cellules visuelles à corps interne des Vers, les cellules visuelles à rhabdome des Arthropodes, les cellules visuelles à bâtonnet des .Vertébrés, ce n’est pas seulement avec .la préoccupation purement descrip(ive d’un zoologiste que nous l’avons fait. C’est polir que le lecteur sache .bien que la cellule à bâtonnet de. la Grenouille ou de l’Homme n’est qu’un des types principaux que peut revêtir l'élément de la vision, et pour qu’il mette cette cellule à sa vraie place parmi les autres.
Nous avons obéi enfin, très souvent, dans nos incursions sur lé territoire de l’Histologie zoologique ou même botanique, à une autre préoccupation qui
l’étude anatomique ne doive être complétée par l’indication de ses fonctions, ou du moins des modifications fonctionnelles que le microscope permet de constater.
Quant à l’introduction de la Physique et de là Chimie dans ce premier volume et à la présence d’un chimiste biologiste parmi nous, elle s’explique par les progrès même de l’histo-physiologie, ou, si l’on aime mieux, par ceux de l’Histologie d’une part, de la Physiologie d’autre part. L’analyse microscopique, de plus en plus minutieuse et pénétrante, a amené l’Histologie à un point où, limitée désormais par les moyens optiques d’observation et par les difficultés croissantes de la technique, elle est obligée de faire appel à la Physique, de supposer au delà des structures microscopiques observables une structure physique hypothétique (Heidenhain), de se compléter et de se continuer par la Physique. De même, la Physiologie générale ne peut plus être qu’une Physiologie cellulane, où les seuls facteurs de la fonction sont les énergies que la Physique distingue, les substances que la Chimie a classées. Matière vivante, énergie vitale, ne sont pas des entités étrangères à la physique et à la chimie. Ce n’est pas trop s’avancer que de prétendre qu'on ne petit déjà plus écrire un ouvrage de Biologie et particulièrement d’Histologie, sans être physicien ou
collaboration fût efficace, il ne fallait pas que les données de la Physique et de la Chimie vinssent par surcroît et fussent séparées de la description histologique. Il fallait que la présence de ces données physiques et chimiques fût rendue nécessaire, que l’analyse chimique commandât la description morphologique de la substance, que l’interprétation physique fût le dernier mot de l’explication biologique, qu’en Un mot la’ collaboration fût aussi étroite qu’il
Étendue à toute la série animale, cherchant dans l’explication physiologique sa raison d’être, reposant sur la Physique et la Chimie, ïHistologie devient ainsi une Bioiome cellulaire.-Cette dénomination n’est pas pour nous déplaire, mais elle nous effraierait beaucoup. Nous voudrions avoir écrit, au point de vue histologique, un ouvrage de Biologie cellulaire; mais nous craindrions cè titre, qui nous engagerait trop et qui n’est pas mérité.
A défaut de résultats pour le justifier, nous avons du moins une intention-, on jugera de sa légitimité.
Il est temps, nous a-t-il paru, de faire comprendre au public scientifique que l’Histologie n’est plus la « science des tissus» (de «ro: et I070;) que nos pères ont cultivée et dont ils ont fait l’ornement bien plus que le substratum de
ANALYSES
Collaboration à la Revue des Sciences médicales dirigée par M. le Professeur Hayem, depuis 1885 jusqu’en 1890.
Collaboration à l'Année biologique dirigée par M. le Professeur Delage depuis sa fondation (1895) jusqu’à ce jour.
Analyses critiques dans la Revue générale des Sciences dirigée par M. le Docteur L. Olivier.
DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE NANCY
Un certain nombre de recherches scientifiques ont été entreprises sous ma direction dans le laboratoire d’Histologie par des travailleurs tant français qu’étrangers. J’en donne ci-dessous la liste, avec l’indication sommaire' du sens dans lequel ces recherches ont été faites et des résultats obtenus.
ÉLÈVES FRANÇAIS
M. le Docteur P. Boum, successivement préparateur, puis chef de travaux et agrégé d’anatomie et d’histologie à la Faculté de Médecine de Nancy, actuellement professeur d’Histologie et d’Anatomie pathologique à l’Ecole de Médecine et de Pharmacie d’Alger (1).
L’oeuvre scientifique de M. P. Bouin, accomplie en partie en collaboration avec son frère M. M. Bouin actuellement maître de conférences à la Faculté des Sciences de Nancy, comprend plusieurs parties distinctes.
1“ Testicule
De quelques phénomènes de dégénérescence cellulaire dans le testicule jeune des Mammifères
. Bibliographie anatomique, 1895, 20 pages, 1 planche.
en activité karyokinétique du testicule jeune des Mammifères
(Note préliminaire). Bibliographie anatomique, 1896.
Bibliographe
Sur les cellules de soutien de la muqueuse olfactive
Réunion biologique de Nancy et Comptes rendus de la Société de Biologie,
11 Juillet 1906.
Nature du liséré qui revêt la surface des cellules de soutien de la muqueuse olfactive. Ce liséré, tantôt homogène, tantôt strié, résulte de la transformation de la.bordure ciliée qui tapisse les cellules de la muqueuse nasale respiratoire, ainsi que l'ont supposé plusieurs auteurs sans le prouver, et comme Schifferdecker sans l’interpréter. (A rapprocher ce résultat de l'idée exprimée dans l’article : Cellules vibraliles et cellules à plateau ).
ÉLÈVES ÉTRANGERS M. le Docteur Athanasoff.
Les recherches de M. Athanasoff ont été entreprises dans le but d'étudier ; d’une part les caractères histologiques de l’atrophie de la prostate, dans le but pratique d’autre part de comparer entre elles les atrophies prostatiques pros duites par les divers moyens opératoires (castration, vasectomie, injection; sclérogène) employés pour la cure de l'hypertrophie prostatique
Recherches histologiques sur l’atrophie de la prostate consécutive à la castration, à la vasectomie et à l’injection sclérogène
Réunion biologique de Nancy, Thèse de doctorat en médecine, Nancy, 111 pages, 1 planche double et 1 simple. Journal de l’Anatomie et de la Physiologie, tome XXXIV, 1898, 48 pages, 2 planches doubles et 1 simple.
M. le Docteur St. Maziarski, alors privat-docent, actuellement professeur d’histologie à l’Université de Cracovie.
M. Maziarski a étudié la structure des néphridies des Vers de terre. Il a fixé les caractères histologiques différentiels des segments successifs dont se compose le tube néphudien, il a étudié lés filaments du tpnomjtome, les bordures en brosse, les filaments ergastoplasmiques, qui distinguent les diverses régions, il a suivi les processus sécrétoires, il a découvert dans l'un des segments de la néphridie la présence de bactéries symbiotiques.
DES DIVERSES QUESTIONS EXAMINÉES
Cytologie. — Cytologie générale : Division cellulaire (fuseau achromatique nucléaire, corpuscule intermédiaire). — Corpuscule central. — Protoplasme supérieur. — Cristalloïdes. Cytologie générale, in Traité et Histologie, 1.1.
Cytologie spéciale : Cellules séminales (cytologie des éléments séminaux et spermatogénèse chez les Myriapodes, les Gastéropodes pulmones. le Péripate, les Reptiles, les Mammifères et l’Homme). — Cellules ciliées (leur morphologie chez divers animaux, transformation des cellules ciliées en cellules muqueuses, non-spécificité des cellules ciliées, contingence des cils prouvée par plusieurs exemples). — Cellules trachéales (terminaison chez les larves d’Oestre des trachées intracellulaires). — Cellules musculaires (cloison transversale Z, tissu conjonctif des muscles lisses). — Cellules nerveuses (cristalloïdes intranucléaires, critique des théories du système nerveux). Cytologie spéciale in Traité dWstolotfie, t. I.
Histologie. — Morphologie de la glande génitale mâle, valeur morphologique du spermatozoïde et de l'œuf, différenciation de la glande génitale. — Histologie et histogénèse des dérivés branchiaux. — Strie vasculaire du limaçon des Mammifères. — Cellules granuleuses des Reptiles, etc. Histologie et anatomie microscopique m Traité cTHistologie, t. II, (à paraître). ,
Histophysiologie. — Modifications des organes et des ponts;, intèrcellulaires dans l’épithélium de Descemet. — Rôle physiologique du corps jaune. — Cellules rénales fnodifiées par les cytotoxines.
Embryologie. — Embryologie générale. Organogénie du tube digestif et du système nerveux, (in Eléments d’embryologie de l'Homme et des Vertébrés, t, I et II). — Dérivés branchiaux des Mammifères et des Reptiles, organogénie et histogénèse, formule branchiale. — Appareil pinéal, variation des yeux pariétaux accessoires de l’Orvet. — Tube digestif (rapports de l’extrémité antérieure de la corde dorsale, intestin post-anal et membrane nasale et intestin aUaiitoidien). — Canal épendymaire. Replis médullaires et métamérie céphalique. Développement des corps olivaires. — Cavités céphaliques des Reptiles. — Organe de l’embryon des Reptiles comparable à Thypocorde.
Anatomie et Tératologie. — Anomalies musculaires diverses. Anomalie artérielle. Os intermaxillaire et suture incisive. — Observation de deux cas tératologiques rares (en collaboration avec M. Nicolas).
Zoologie. — Vers parasites des Poissons. Hématozoaires.
CONTENUS DANS LES MEMOIRES PRÉCITÉS
Cytologie. — 1° Cytologie générale. Découverte, chez la Scolopendre, du « corpuscule intermédiaire » de Flemming (reconnue par Flemming, qui depuis a étudié ce corpuscule en détail *. Première indication des Kitlleisten ou Schlussleisten dont la découverte a été attribuée à Bonnet et à Cohn *. Formes particulières de vestiges du fuseau, tiges fusoriales, chez la Scolo-, pendre (aperçues auparavant chez un autre type par La Valette Saint-George). Cristalloïdes dans divers éléments cellulaires, faits expliquant leur formation. Polymorphisme ducorpuscule central d’E. vanBeneden (admisdepuis par Flemming) *. Théorie sur la signification du corpuscule central *. Notion du protoplasma supérieur *.
2” Cytologie spéciale. — Cellules séminales. Constitution du houton caudal, auquel s’insère le filament caudal dans le spermatozoïde des Palmaires (vue seulement jusqu’alors chez les Mammifères par Jensen, reconnue très générale aujourd’hui) ; bouton intercaudal entre le filament principal et la pièce terminale de la queue (on sait à présent que ces boutons représentent les corpuscules centraux). Segmentation de la tête des spermatozoïdes (retrouvée par Ballowitz chez les Oiseaux et par Benda chez les Reptiles) *. Origine indirecte du noyau accessoire aux dépens du fuseau (contre Platner). — Cellules
les cellules sympathiqr
ues du Hérisson. Théorie du système nerveux.
Histologie- — Morphologie de la glande génitale mâle. — Interprétation des divers aspects sous lesquels se présente le spermatoblaste des Mammifères. Unité de sorte, et dualité de formes des éléments du testicule des Mammifères. Autodiftérenciation des tubes séminifères (renouvelée, mais avec modifications, de Laulanié, Sernoff et Smiegeloff, confirmée depuis par plu-
germmauf et du stroma de la glande génitale mâle. Théorie de l'élément femelle du testicule (non originale, mais remise à neuf et adaptée aux faits récents). Préspermatogénèse ou tentatives de spermatogénèse chez les Mammifères (vérifiée depuis maintes fois et classiquement admise) *. -- Histologie et histogénèse des dérivés branchiaux. Origine des cellules du réticulum thymique aux dépens dés éléments épithéliaux (vérifiée par Hammar) * ; origine des corpuscules de Hassal aux dépens des cellules du réticulum. Mitoses à caractère-différent pour les cellules lymphatiques et les cellules épithéliales dii thymus embryonnaire *. — Strie vasculaire du limaçon des Mammifères. Origine ectodermlque des cellules conjonctives mélangées aux éléments épithéliaux de la strie ; « réticulum épithélial»*. Ramification et anastomoses, des prolongements des éléments épithélio-musculaires (?) dans le sillon spiral externe *. — Cellules à grains acidophiles chez les Reptiles ; cellules granuleuses dans l’épiderme de l’Orvet.
Histophysiologie. — Modifications des espaces et des ponts intracellnr i laires dans l'épithélium de Descemet, sous l’influence des réactifs agissant comme irritants. — Hypothèse sur la fonction du corps jaune, empruntée en partie à Beard. Modifications des cellules rénales, soumises à l'action des néphrotoxines ; non-spécificité des altérations cellulaires obtenues par ces poisons cytotoxiques *.
Embryologie. — Dérivés branchiaux des Mammifères et des Reptiles. Homodynamie des dérivés branchiaux chez les Mammifères; formule bran-f chiale *, acceptée depuis par Tourneux, Hermann, Verdun. Persistance chez des embryons âgés de la lumière de la thyroïde latérale comme canal central des lobes de la glande thyroïde *. Formule branchiale des Reptiles (Sauriens et Ophidiens) : thymus rudimentaires chez les Couleuvres sur les premières poches branchiales *. Organe sensoriel (placode) de la première fente chez l’embryon de Reptile *. — Appareil pinéal. Yeux pariétaux accessoires de l’Orvet. Leurs variations de nombre, de situation etc., distinction de plusieurs types d’après leur position *. — Tube digestif. Rapports de l’extrémité antérieure de la corde dorsale avec la membrane pharyngienne, bourgeonnement
état bicorne, ramification et revêtement épithélial plat de l’intestin allantoïdien. — Organe de l’embryon de Reptile (Sauriens, Ophidiens) comparable à l’hypocorde des Ichthyopsidés, non encore signalé *.
Système nerveux. Canal épendymaire ; ciliation des cellules de sa partie centrale,, rareté des figures mitotiques dans cette partie seule persistante (confirmée par Bonne). Replis médullaires et métamérie céphalique chez l’embryon du Porc ; description de ces replis confirmée par Bradley. Développement des corps olivâires chez les Mammifères ; indépendance de l’olive principale et de l’olive accessoire interne, prouvée par leur origine différente et par leur constitution dissemblable, la première ayant les éléments d’un noyau moteur, la seconde ceux d’un noyau sensitif*.
, Anatomie et tératologie. Anomalies diverses. Deux cas‘tératologiques rares (l’un analogue à un cas déjà publié par Mathias Duval et Hervé).
Zoologie: Filària obturons nov. sp.* Ascaride lombricoïde hématozoaire de
II. Cytologie spéciale
1“ Cellules séminales.•
2“ Cellules ciliées..
3° Cellules trachéales..
4° Cellules musculaires.
5° Cellules nerveuses ..
Histologie. — 1° Morphologie de la glande génitale mâle.
2° Sujets divers.'..
Histophgsiologie .
Embryologie. — 1" Dérivés branchiaux.
i 2° Appareil pinéal.. . .
3“ Sujets divers.
Anatomie et Tératologie .. !.
Zoologie. . ... . ....
Ouvrages didactiques ...
Analyses ...
Travaux du laboratoire d’histologie .
Indication par ordre de matières des diverses questions examinées . . . Faits et aperçus théoriques nouveaux contenus dans les mémoires précités
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/BIUSante_110133x075x07a. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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